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I ngénieur général des m ines hon.,  
professeur de gest ion à l’École des m ines de Paris 
 
 
Les t rois textes qui suivent  sont  à m es yeux les plus géniaux, les plus 
inst ruct ifs,  les plus pert inents qui soient  pour inst ruire les étudiants, futurs 
pat rons, sur les réalités de la vie des affaires, en part iculier dans les grandes 
ent reprises et  les adm inist rat ions publiques. Je les fais lire depuis toujours à m es 
élèves de l’École des m ines, fonct ionnaires du Corps des m ines et  ingénieurs 
civils,  dans le cadre de m es enseignem ents de gest ion.  
 
Pourtant , ce sont  des textes faciles, t rès am usants, pleins d’anecdotes 
pit toresques, r ien qui évoque le sérieux académ ique. La com paraison qui 
s’im pose est  avec Rabelais, t ruculent  auteur de caricatures de la scolast ique 
m édiévale à bout  de souffle, ou avec Courteline, qui tourne en r idicule les m œurs 
de la bureaucrat ie si fièrem ent  m ise en place par la Révolut ion et  l’Em pire. 
 
Ces deux précédents m et tent  en relief la fonct ion de l’hum our dans les 
grandes ruptures culturelles. Quand le savoir officiel professé dans les chaires 
académ iques est  de plus en plus décalé par rapport  aux réalités de l’heure, une 
fronde se fait  sourdem ent  entendre, m ais elle ne dispose pas de t r ibune. I l ne lui 
reste que le m asque de la dérision. 
 
Le m onde de la gest ion, à cet  égard, est  part iculièrem ent  austère dans ses 
discours, et  pourtant  t rès perturbé dans ses fondements, surtout  depuis la 
grande cr ise qui sévit  depuis 2008. Deux grandes catégories de publicat ions se 
disputent  les libraires et  les listes de lectures recom m andées aux étudiants :  les 
plus anciennes s’inspirent  des dém arches scient ifiques du calcul économ ique
1
,  les 
plus récentes du discours exalté et  pérem ptoire des consultants
2
,  m ais elles ont  
en com m un d’adopter le ton grave qui convient  lorsque l’on t raite d’argent  et  de 
                                                 
1 Par exemple l’ouvrage « Technique économ ique et  gest ion indust r ielle », de Jacques Lesourne, Dunod (1958) . 
2  Par exemple « Le pr ix de l’excellence », de Tom Peters et  Robert  Waterman, Dunod (1983) . 
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pouvoir. Elles dissertent  sur ce qui devrait  se passer dans les ent reprises, m ais 
ne t raitent  guère de ce qui s’y passe réellem ent . 
 
Pour m a part , m et tant  à profit  m a posit ion dans une Grande école 
d’ingénieurs à l’abri de la double tyrannie de l’Université et  du m onde des 
affaires, et  nourr i de m es nom breuses recherches sur le terrain, je professe 
notam m ent  que le coût  d’un bien n’existe pas, qu’il n’existe pas de définit ion 
r igoureuse d’un  profit ,  et  que tous les acteurs de la vie économ ique sont  
localem ent  logiques m ais qu’il n’y a pas de cohérence ent re ces logiques au sein 
de l’ent reprise ;  proposit ions faciles à dém ont rer m ais absentes de la lit térature 
sérieuse. Je m e suis donc toujours sent i en pleine sym pathie avec Northcote 
Parkinson. 
 
Celui-ci, de la m êm e m anière, ne devait  r ien au m onde académ ique ni aux 
grandes ent reprises, car il fut  un spécialiste d’histoire de la m arine, sur laquelle il 
a publié un grand nom bre d’ouvrages, et  qui lui a fourni un abondant  m atériau 
d’observat ions de portée universelle. 
 
Avant  de passer à la présentat ion des textes que j ’ai sélect ionnés dans 
l’œuvre de Parkinson, je crois ut ile de faire m ent ion de son hom ologue français, 
Auguste Detœuf , qui a publié dans les m êm es années « Propos de O.L.Barenton, 
confiseur  » (Édit ions du Tam bourinaire, Paris, 1951) , recueil de m axim es sur la 
vie des affaires qui a connu un succès com parable. Detœuf était  un ingénieur 
polytechnicien, successivem ent  fonct ionnaire et  dir igeant  de grande ent reprise, 
qui au soir  de son âge a ent repris de philosopher avec hum our sur son 
expérience des affaires. A la différence de Parkinson, il n’adopte pas un ton 
narrat if pour croquer les t ravers de ses contem porains, il j oue le vieux sage 
am usé qui inst ruit  am icalem ent  son lecteur. Par exem ple, pour ironiser sur les 
ingénieurs-conseils, Detoeuf écr it  :   
Prenez un I ngénieur-conseil :  écoutez- le. S’il vous suggère une 
solut ion, dem andez- lui ses raisons. Et  si elles vous paraissent  claires et  
de bon sens, faîtes ce qu’il vous dit . Mais si vous ne les com prenez 
pas, gardez-vous de croire que c’est  parce que la technique vous est  
inaccessible. Et  faîtes ce que vous jugez raisonnable.  (p.126) . 
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Pour aborder le m êm e thèm e, Parkinson ( I n- laws & Out - laws,  chapit re 
Expert ize pp 52 sq.)  relate les cocasses aventures de deux ent reprises, Histor ic 
Hom es Ltd et  Horseless Carr iage Co. Ltd qui font  appel l’une et  l’aut re aux 
services d’ingénieurs-conseils.  Le m ode d’exposit ion est  différent , m ais le 
m essage est  sensiblem ent  le m êm e. Sans doute faut - il voir  dans ce cont raste 
une m anifestat ion de la différence ent re les deux cultures nat ionales, les Français 
étant  plus portés à rat ionaliser et  les Britanniques à livrer des im pressions. Mais 
un fait  n’est  pas contestable :  tous ceux qui apprécient  l’un de ces deux auteurs 
apprécient  l’aut re. 
 
De m on côté, je publie tous les deux m ois dans le Journal de l’Ecole de Paris 
du Managem ent  une « page I dées »  d’une inspirat ion plus proche de Detœuf que 
de Parkinson. Les dix prem ières années de cet te chronique ont  été regroupées 
dans un volum e int itulé « I dées ».  Cet  ouvrage et  le livre de Detœuf figurent  
dans la rubrique « Pour en savoir plus ». 
@@@@@@@ 
Venons-en à la présentat ion de ces t rois textes. Pour com prendre pourquoi 
je les fais lire à m es étudiants, il faut  avoir  présente à l’esprit  la théorie issue de 
la science économ ique telle qu’elle leur a été présentée dans leurs études 
antér ieures. La gest ion d’une ent reprise indust r ielle et  com m erciale consiste 
selon cet te théorie à com biner des dépenses courantes (achats et  salaires)  et  des 
dépenses d’invest issem ents pour m axim iser un profit .  L’ent reprise recrute un 
personnel adapté, en part iculier les plus intelligents, com m e cadres dir igeants. 
Cet te théorie paraît  le bon sens m êm e, m ais il faut  êt re conscient  du fait  que 
c’est  un  produit  du scient ism e du XI Xèm e siècle :  plusieurs auteurs ont  ainsi écr it  
que les équat ions qui gouvernent  la gest ion d’une ent reprise sont  form ellem ent  
les m êm es que celles qui gouvernent  un systèm e m écanique, la m axim isat ion du 
profit  j ouant  le m êm e rôle form el que la m inim isat ion de l’énergie. Les prem iers 
de la classe en m athém at iques que j ’ai l’honneur d’avoir com m e élèves 
accueillent  cet te révélat ion com m e une bonne nouvelle. 
 
Malheureusem ent , quelles que soient  les beautés form elles de cet te 
analogie, sa portée est  lim itée par le fait  que les décisions concernant  la gest ion 





sont  pr ises de façon beaucoup plus ét range, anecdot ique, irrat ionnelle, que ne 
l’exigerait  la r igueur m athém at ique du m odèle ci-dessus. C’est  cela que 
développe Northcote Parkinson avec infinim ent  d’esprit .  
 
Nous enseignons tout  de m êm e le calcul économ ique classique à nos élèves, 
pour l’excellente raison qu’ils l’inventeraient  tout  seuls, m ais sans doute de 
t ravers, et  que c’est  la source de concepts d’usage courant  com m e la rentabilité 
ou l’actualisat ion. Mais lors de leurs prem iers contacts avec les ent reprises, ce 
qu’ils découvrent  les laisse perplexes, et  cela les expose à com m et t re de 
coûteuses erreurs de jugem ent . La lecture de Parkinson const itue une salutaire 
m ise en garde. 
 
J’ai choisi de livrer ces textes dans la langue d’or igine, car c’est  de l’anglais 
facile, que l’auteur m anie avec beaucoup d’élégance. 
 
 
TEXTE N°1:  PARKI NSON’S  LAW ,  OR THE RI SI NG PYRAMI D 3  
 
Ce texte com m ence par une forte affirm at ion en forme de théorèm e :   
 Le t ravail se dilate jusqu’à occuper tout  le tem ps qui lui est  consacré.  
Et  de décrire la m anière dont  une dam e oisive peut  consacrer une journée 
ent ière à envoyer une carte postale à sa nièce, opérat ion qui dem anderait   t rois 
m inutes à un hom m e d’affaires surm ené. 
 
Le lecteur découvre rapidem ent  deux aut res théorèm es qui vont  com pléter 
la célébrissim e loi de Parkinson, loi qui affirm e que les bureaucrates se 
m ult iplient  inexorablem ent , par le seul effet  de leur volonté d’accroît re le nom bre 
de leurs collaborateurs, sans aucune relat ion avec la quant ité de t ravail qui leur 
incom be collect ivem ent  :   
Un bureaucrate veut  m ult iplier ses collaborateurs, non ses r ivaux.  
Les bureaucrates se donnent  du t ravail les uns aux aut res.  
                                                 
3 Texte BibNum , docum ent  1, num érotat ion d’or igine pages 4 à 15. 
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L’auteur détaille ensuite un exem ple qui m ont re comm ent  un individu isolé 
peut , par applicat ion des t rois théorèm es précédents, se t rouver bientôt  nant i de 
six collaborateurs sans que le t ravail résultant  s’en t rouve augm enté, m ais sans 
que l’on puisse reprocher un m anque d’act ivité à tous ces gens.  
 
I l expose ensuite deux dém onst rat ions stat ist iques im pressionnantes, l’une 
em pruntée à la m arine de guerre br itannique ent re 1914 et  1928, l’aut re au 
m inistère des colonies ent re 1935 et  1954. On sent  que ces chiffres sont  
authent iques. I ls disent  que le nom bre des adm inist rateurs em ployés par les 
m inistères de tutelle, dans les deux cas, a rapidement  augm enté pendant  les 
périodes sous exam en, alors que le t ravail à accom plir , m esuré par l’im portance 
de la m arine et  l’im portance de l’em pire colonial, décroissait  de façon 
spectaculaire. Ce phénom ène est  tellem ent  répandu que l’on parle couram m ent  
de croissance parkinsonienne des effect ifs.  
 
Ce chapit re se conclue par un past iche des art icles d’économ étr ie, où 
Parkinson s’am use à m odéliser une loi de croissance des effect ifs de 
bureaucrates en fonct ion de variables fantaisistes, m ais toutes liées aux 
am bit ions des em ployés et  aucunem ent  au t ravail à accom plir . 
 
J’ai toujours regret té que Parkinson ait  lim ité la portée de sa « loi » aux 
em ployés adm inist rat ifs, plus spécialem ent  les fonct ionnaires d’État , et  qu’il ne 
l’ait  pas généralisée aux ent reprises indust r ielles et / ou com m erciales. On 
com prend aisém ent  pourquoi :  quand une ent reprise est  ast reinte à faire du 
profit ,  ses effect ifs ne peuvent  pas croît re im puném ent . 
 
Mais sous cet te im portante réserve, cet te loi perm et t rait  d’expliquer deux 
phénom ènes courants, les brutales augm entat ions de product ivité sous l’effet  de 
la concurrence, et  la nécessité de la croissance du chiffre d’affaires. Le prem ier 
phénom ène a été observé par exem ple quand l’indust r ie autom obile s’est  t rouvée 
bouleversée par les perform ances du Japonais Toyota, que les aut res 
const ructeurs ont  rapidem ent  rat t rapées. Cela suggère qu’ils disposaient  de pas 
m al de gras. Par ailleurs, l’inexorable pression exercée par la loi en quest ion sur 
la croissance des effect ifs ent raîne que, pour survivre, une ent reprise à but  









Ce texte est  un com plém ent  au vaste chapit re des m anuels de calcul 
économ ique sur le choix des invest issem ents. Ces m anuels postulent  que tous 
ceux qui t rem pent  dans ces choix sont  com pétents. Le cont raire, surtout  dans le 
cas d’invest issem ents de grande am pleur, serait  choquant . Toutefois, cet te 
hypothèse se heurte à un aut re im pérat if des sociétés m odernes :  la dém ocrat ie. 
Cet te not ion im plique que de vastes foules aient  à se prononcer sur les choix qui 
les concernent , et  r ien ne garant it  qu’elles en aient  la qualificat ion technique. 
 
Transposée à la vie des pouvoirs publics ou des grandes sociétés anonym es, 
cet te rem arque pose la quest ion des débats dans les com ités st ratégiques, et  
c’est  là que l’apport  de Northcote Parkinson est  décisif.  Son m essage est  devenu 
presque aussi célèbre que le précédent . I l repose sur une rem arque lim inaire :   
 Les gens avert is en m at ière de haute finance se divisent  en deux 
catégories :  ceux qui sont  t rès r iches et  ceux, chercheurs en 
m athém at iques appliquées et  m aît res de conférences en économ ie (en 
les supposant  quasi m ourant  de faim )  qui font  profession d’étudier les 
quest ions de haute finance. Mais le m onde est  rem pli de gens situés 
ent re des deux catégories, ne connaissant  r ien aux m illions de livres 
ster ling m ais bien habitués à penser en m illiers. C’est  de cet te dernière 
catégorie que relèvent  la m ajor ité des m em bres des com ités exécut ifs.  
Une conséquence de cet te observat ion est  que le temps passé à exam iner 
les dépenses n’a aucun rapport  avec l’im portance de celles-ci, à ceci près qu’il 
sem blerait  que plus le m ontant  est  élevé, m oins on y passe de tem ps. 
 
Cet te proposit ion est  assort ie d’un exem ple :  un com ité doit  débat t re de 
t rois sujets :  l’achat  d’une cent rale nucléaire pour 10 m illions de livres, la 
const ruct ion d’un garage à vélo pour 350 livres, et  le choix des boissons lors de 
réunions de Com ités de Bienfaisance, soit  21 livres par an. Le débat  dure deux 
m inutes et  dem ie sur le prem ier sujet , quarante-cinq m inutes sur le deuxièm e, 
et  une heure et  quart  sur le t roisièm e. L’explicat ion réside bien entendu dans le 
fait  que presque personne n’a d’idée sur la cent rale, certains voient  m al les 
                                                 





problèm es que pose un garage à vélo, m ais tout  le monde a quelque chose à dire 
sur le café et  le jus d’orange. 
 
Toutefois, il existe toujours une lim ite infér ieure au-dessous de laquelle un 
com ité juge que le faible m ontant  est  indigne de son at tent ion, d’où le sous- t it re 
du chapit re
5
 et  l’hypothèse que fait  Parkinson :  
 I l serait  naturel, à ce point , de se dem ander si un plus pet it  m ontant  -  
£10, peut -êt re, ou £5 – occuperait  le Com ité financier pendant  un 
tem ps plus long encore. À ce propos, nous devons l’adm et t re, nous 
som m es encore ignorant . Not re conclusion putat ive serait  qu’il existe 
un point  où l’ent ière tendance s’inverse, les m em bres du Com ité 
jugeant  que ce m ontant  est  en deçà de leur intérêt .  
 
 
TEXTE N°3 :  NONORI GI NATI ON  
6  
 
Mes étudiants, je l’ai dit  car j ’en suis fier, sont  de br illants élèves, m ais cet te 
qualité les expose à com m et t re de coûteuses erreurs lors de leurs prem iers 
contacts avec les ent reprises, au cours de leurs stages ou de leurs débuts dans la 
vie act ive. En effet , c’est  en se m ont rant  savants et  intelligents, par écr it  et  à 
l’oral, qu’ils ont  convaincu des grandes personnes appelées exam inateurs de leur 
m et t re de bonnes notes, avec les conséquences les plus bénéfiques sur leur 
avenir. I ls ont  naturellem ent  tendance à croire qu’il en ira de m êm e dans 
l’ent reprise. Une fois de plus, Parkinson les m et  en garde avec vigueur :   
En tant  que jeune hom m e d’affaires, vous devez apprendre dès que 
possible que vot re avis ne présente aucun intérêt  pour vos prest igieux 
aînés (p.41) .  
Une réputat ion d’intelligence est  la dernière chose que vous pouvez 
souhaiter, elle ne vous vaudra que des ennuis. (p.42) . 
L’explicat ion de ces cruelles vér ités est  sim ple :  vos aînés vous considèrent  
com m e des r ivaux, et  le phénom ène s’est  aggravé avec le tem ps car vous avez 
appris des techniques récentes qu’ils m aît r isent  m al. Donc, profil bas. Com m ent  
faire alors, car vous êtes légit im em ent  am bit ieux ? 
                                                 
5 « The point  of vanishing interest  » :  la lim ite en dessous de laquelle l’intérêt  s’évanouit .  




C’est  là que les histor iet tes de Parkinson font  une fois de plus m erveille.  I l 
explique com m ent  un habile jeune hom m e réussit  à faire croire à un m em bre 
ancien et  respecté de la hiérarchie que c’est  lui, le vieux, qui a eu les bonnes 
idées, et  il se m et  hum blem ent  à sa disposit ion pour les m et t re en œuvre.  
( le Jeune)  « Merci beaucoup. C’est  t rès aim able à vous de discuter 
avec m oi de la st ratégie de la Com pagnie. Junior com m e je suis, je ne 
peux en r ien cont r ibuer. Mais je suis avide d’apprendre » (p.49)  
I l n’y r ien de plus insupportable qu’un jeune hom m e qui pense qu’il 
peut  dir iger la Com pagnie (…)  Ayez toujours vos idées m ises en avant  
par quelqu’un d’aut re7 .  (p.50)  
Ainsi, le vieux prendra soin de l’avancem ent  du jeune, jusqu’à ce que celui-
ci, au voisinage des som m ets, arrache le m asque. 
 
Les aut res chapit res de ces deux ouvrages cont iennent  eux aussi des 
m erveilles, m ais j ’ai choisi ceux qui sont  le plus im m édiatem ent  éclairants pour 





                                                 
7 D’où, là aussi,  le t it re du chapit re « Nonor iginat ion » (anglicism e parkinsonien, difficile à t raduire…)  
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